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INSTRUCTION PUBLIQUE

Cher les Canadiens -Français.

Dans le dernier rapport annuel du Surin-

tendant de l'éducation pour le IJas-Canada,

l'on trouve des données et des statlstiquea

bien encouragoantea sur l'état de l'instruction

publique dans le pays. On y voit que dans

l'année 1855, il y avait dans le Bafl-Canada

2,888 maisons d'éducation fréquentées par

132,769 élèves
;
que sur ce nombre de mai-

sons d'éducation, 2,730 étaient des écoles

primaires, 140 des écoles secondaires compre-
nant les collèges, académies et couvents, et

9 écoles supérieures comprenant deux univer-

sités et sept écoles spéciales
;
qu'en prenant

le nombre des élèves qui fréquentent annuel-

lement nos collèges et nos académies, nous
avons 15,215 jeunes gens qui reçoivent une
instruction très étendue et que ^^ur ce cliillic

plus de 3,500 reçoivenh une instruction clas-

sique et complète, dans nos collèges des ville.-;

et des campagnes ;—que 12,7S8 jeunes filles

reçoivent une éducation supérieure dans nos

couvents et communautés—et qu'ajoutant h

ces chiffres la moitié seulement des élèves qui

fréquentent les écoles primaires, nous avons,

pour la génération qui se forme, 75,782
jeunes gens qui reçoivent une instruction qui,

comme instruction élémentaire, ne le cède à

celle d'aucun autre pays, et qui, comme ins-

truction classique, est de beaucoup supérieure

et plus généralement répartie que dans lo

Haut-Canada et les Etats-Unis en général.

Cette assertion qui peut paraître hardie

n'est cependant pas hasardée ; elle s'appuye

sur ces programmes d'e'Sanîors publics^ viiHès

et difficiles, q''ii se îont tous les tx-mi daii« "les

quatorze collèges qui se sont <?levés dans'di-

verses parties du pays français. Elle s'ap-

puye sur tous les rapports de nos surinten-

dants d'éducation, particulièrement sur le rap-

port do l'Honorable M. Chauveau qui a su y
déployer avec zèle et vérité toute l'étendue et

toute la variété des branches de l'enseigne-

ment que l'on y donne.

Cet état de choses est satisfaisant aux yeux
de l'ami de l'éducation ;—il est glorieux si on

le compare à l'état de choses qui règne dans

un grand nombre de vieux pays, en Angle-

terre, par exemple, où. l'on ne compte qu'un
élève pour chaque onze habitants, en France

cil l'on n'en compte aussi qu'un seul élève

sur onze et demi—tandis que dans le Bas-

Canada, si l'on adopte le chiffre du recense-

ment de 1852, nous avons un élève sur cha-

que sept habitants.

Je vois dans un ouvrage qu'un M. Mann,
écrivain anglais, vient de publier sur ce sujet,

et qu'il a compilé .sur le recensement de 1851,

qu'il règne, chez une partie du peuple anglais,

une ignorance que Ton ne s'attend réellement

pas à rencontrer dans une nation considérée

comme l'une des premières nations du monde.
La population des Trois-Royaumes est de près

de dix-huit millions d'âmes ; sur ce nombre
cin(( millions doivent être des enfants d'âge à

fréquenter les écoles, c'est-à-dire âgés de 5 à

10 ans ; et cependant le nombre de ceux qui

assistent tous les jours aux ècdles n'est ([ue

d'environ deux milliims. JiC jour du recen-

sement général, il n'était que de 1,754,812. Res-

tent donc chaque année près de trois millions

d'enfants qui vivent et grandissent dans la

plus grande ignorance.

Ces faits répondent d'une manière irrécu-

sable aux accusations injustes et injurieuses

que nos unnomis politiques et relitrieux ne ces-

sent de prolVror cintre la popuhition cana-

dienne française, en la (jUiiîiti'.int de race igno-

rante—race inditTéronte aux besoins de l'é-

ducation, en représentant nos classes instruites

comme oppo-'èe i à l'instruction.

Pan;: d:/at.> ((u'avant d'ètvo ce qu'elle est

anjouvd'hur, rinstructinn d;rns le pays a eu ses

mauvais jours : elle a langui longtemps par

suite de l'état sauviirie dans lequel est restée

si lon^^teiupsla Nouvelle l-Vauce. Elle a eu à

lutter c(»ntro les obstacles que suscitaient un
climat rigoureux, une saison de tr.ivaux brièvo

et hâtive, de;- établissements is(dès et disséminés,

des voies de conununication iinpiirfaites et dan-

gereuses et par-dessus tout un état de guerre

continuel avec les colonies anglaises et les tri-

bus indigènes. Plus tard sous le gouvernement
anglais, elle a eu à subir l'isolement dans lequel

la laissèrent les classes instruites de la colonie

en émigrant après la cession, les froideurs d'un

parti victorieux, les persécutions sourdes et

menaçantes d'un système religieux ennemi,

l(3s dédains d'une population qui s'arrogeait tous

les genres de supériorité, et enfin la vcn créance

cruelle et mesquine d'une faction puissan!': qui

ne pouvant rien faire do bien, ferme d'un seul

coup plus de seize cents écoles.

Une étude de quelques semaines sur le sujet,

et des renseignements puisés aux sources les

plus si\res m'ont mis en état d'offrir quelques

pages sur l'état passé et présent de l'instruction

dans le pays,sur nos établissements d'éducation

et nos institutions littéraires et scientifiques,

sur leur histoire et leur avenir et sur l'influence

qu'elles ont exercé et exerceront sur la na-

tionalité française en Canada.

IT.

En parcourant l'histoire de l'instruction dans
le pays, en en suivant les progrès et les deve-

loppemens, ou ne peut s'empêcher de remarquer


